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ACADÉMIE ROYALE DE BELGIQUE 
Extrait des Bulletins de la Classe des lettres et des sciences morale.ç et politiques. 

Séance du :> juillet 1920, pp. 3 \9-378. 

Sur 1'« Andromaque » d'Euripide, 

Par L. PAHMENTIER, membre de la Classe. 

Il est surprenant que l'Andromaque d'Euripide n'ait pas 
attiré en France, au même titre que l'Hippolyte et l'Iphigénie 
à Aulis, l'attention du public lettré. Même les philologues ne 
s'en sont guèl'e occupés; aucun d'eux n'a cru intéressant jus­
qu'ici d'en donner unc édition commentée pour les classes 
d'humanités oi! l'on explique l'Andromaque française. Quant 
aux critiques liltéraires de Racine, la plupart ont à peu près 
négligé le modèle grec, bien que Racine lui-même dise dans sa 
préface de 1Gi6 que, s'i l a pris son sujet au troisième livre .de 
l'Énéide de Virgile, « la jalousie et les emportements (d'Her­
mione) sont assez marqués dans l'Andromaque d'Euripide », 

et qu'il ajoute expressément: « C'est presque la seule chose que 
j'emprunte ici de cet auteur. l) 

Le dernier auteur d'un livre sur Jean Racine, le normalien 
Jules Lemaître, à qui le grand public devrait pouvoir, sur une 
telle matière, faire confiance en tous points, ne s'est pas cru 
obligé, avant d'écrire son chapitre sur Andromaque, de relire, 
même en traduction, la pièce d'Euripide. Il raconte il ses lec­
teurs (p. 137) que, chez celui-ci, le fils que veut sauver la veuve 
d'Hector est celui d'Hélénus, alors que tout le drame grec dépend 
du fait que cet enfant a pour père Néoptolème, le fils d'Achille. 
Une telle négligence est à regretter, car un critique aussi fin 
que Lemaître aurait pu montrer 11 merveille comment, selon la 
différence des temps et des génies. deux grands maîtl'es de la 
psychologie féminine ont conçu les caractères d'Andromaque et 
d' Hermione et analysé leurs souffrances sentimentales. 

Chose curieuse, la plupart des traits que Lemaître découvre 
(p. 147) chez l'Hermione de Racine conviennent, dans une large 
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2 L. Parmentier. - Sur l'. « Andromaque» d'Euripide. 

mesure, à celle d'Euripide: « Ce qui la distingue parmi tout 
cela, c'est une certaine candeur violente de créature encore 
intacte, une hardiesse à tout dire qui sent la fille de roi et l'en­
fant trop adulée , toute pleine à la fois d'illusions et d'orgueil; 
qui est passionnée, mais qui n'est pas tendre, l'expérience 
amoureuse lui manquant, et qui n 'a pas de pitié. Et ainsi elle 
garde, au milieu de sa démence d'amour, son caractère de vierge, 
de grande fille hautaine .et mal élevée, - absoute de son 
crime par son ingénuité quand même, - et par son atroce 
souffrance. » 

L'orgueil, la passion qui n'est pas tendre, l'absence de pitié, 
le. caractère de grande fille hautaine et mal élevée, la hardiesse 
à tout dire, je ne sais pas aussi bien que Lemaître si ce sont là 
les qualités particulières des filles de roi, mais je suis sûr que 
ce sont celles de l'Hermionc d'Euripide, et je m'en rapporte à 
Racine, disant lui-même qu'il s'est inspiré, pour ce rôle, de son 
devancier, plutôt que d'imaginer qu'il a choisi pour modèle les 
princesses de son temps. 

En tout cas, on peut dire exactement où Euripide a· pris les 
éléments du caractère de son Hermione. Dans cette fille de 
Ménélas et d'Hélène de Sparte, il a voulu personnifier les défauts 
que l'opinion d'Athènes reprochait aux Lacédémoniennes de son 
tcm ps. Dans une des scènes de la pièce, il fait dire d'elles au 
vieux Pélée, parlant à Ménélas, vers 59tS et suivants: 

Une fille de Spar te, en eût-elle l'envie, 
Ne pourrait être chaste, avec son train de vie. 
Délaissant la maison, elles vont court vêtues, 
Le cOl'sage flottant, montrant leurs cuisses nues, 
Au milieu des garçons; puis au stade ce sont 
D'intolérables jeux en commun. Pourrait-on 
S'étonner que chez vous la femme n'est pas chaste Y 

En effet, les jeunes filles de Sparte s'exerçaient dans les 
mêmes gymnases que les garçons. EUes ne portaient point de 
tunique intérieure et n'avaient qu'un vêtement flottant. court et 
sans manches, fendu en bas sur les côtés (<TX~",àç X~'t'W\l, Pollux, 
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VII, 54, sq.) et laissant vOir les cuisses pendant la marche. 
De là, le lyrique Ibycus les avaient appelées cpcx~\lOP:'lpŒEÇ (1). 
Écrivant une pièce dont la tendance est partout violemment 
antispartiate, Euripide indique ici le scandale que la liberté 
d'éducation lacédémonienne causait chez les Athéniens . où la 
jeune fille était tenue à une grande réserve ct même à une 
réclusion presque asiatique . 

Avec une originalité singulière, Euripide a eu l'idée d'opposer 
~ l'orgueilleuse fille de Sparte la femme même qu'elle traite 
de harhare, et il a pl"ésenté dans Andromaque le modèle 
aeeompli des vertus fëminines. A peine a-t-il mis dans sa 
peinture, pour avoir un pell de couleur locale, quelques touches 
qui rappellent les mœurs asiatiques ou plutôt phrygiennes. 

Au début (103- '116), dans une monodie composée de distiques 
élégiaques, - un morceau d'effet tl"ès nouveau, car c'est le seul 
exemple que l'on ait de ce mètre dans la tragédie, - il lui fait 
chanter une complainte, assurément sllr un de ces airs thréno­
diques dont la Phrygie avait la spécialité. Ailleurs (222 et suiv.), 
reprochant à Hermione sa jalousie envers Néoptolème comme 
une marque de sensualité, Andromaque met. en comparaIson sa 
conduite à l'égard d'Hector: 

Cher Hector, pour j!"arder ta faveur, moi j'aimais 
Avec toi, quand Cypris ailleurs te maîtrisai l, 
Et j'ai souvent tendu mon sein à tes bâtards 
Afin qu'il ne te vînt rien d'amer de ma part. 

Euripide prête ici quelque peu à Andromaque la mentalité 
d'une sultane, mais il faut remarquer . que, pour · cette nuance 
d'orientalisme, il avait eu Homère lui-même pour devancier. 
Hécuhe avait dans son palais trente et un bâtards de Priam. 
Théano, prêtresse d'Athéna et femme d'Anténor, élève un fils 

(1) PLUTARQUE, Lycurgi et Numae r.om.paratio, 3. Cf. l'auteur des Dia lexeis , 
2. (Diels, Vorsokmtiker, p. 638.25) AIXXEOGHfJ-o~lotç 'tècç XÔpIXç yUfJ-V(.i~Ea.9'lXt 
&XElptOW'tWç XlXt &.Xhw~lXç 1tlXpÉpn:!\I XIXÀÔ~' "Iwat oè 1X1axpo~. Sophocle, fr. 788. 
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4 L. Parmentier. Sur l' « Andromaljue » d'Euripide. 

bâtard de son mari, « à l'égal de ses propres enfants, pour 
plaire à son époux» (E 7 f ). 

A part ces quelques traits qui nous reportent par instants à 
l'époque homérique et donnent du lointain à la figure, Euripide, 
par tous les autres traits, a rapproché Andromaque de son temps, 
suivant en cela une poétique qui lui est commune avec Racine. 
De même que l'héroïne de celui-ci nous apparaît fortement 
christianisée, celle d'Euri pide, nous le verrons, sent et parle, 
raisonne et moralise comme les contemporains de Périclès et de 
Socrate. Ces remarques générales aideront à confirmer quel­
ques-unes des exégèses que je vais présenter et qui se rappor­
teront principalement aux rôles d'Hermione et d'Andromaque. 

Je rappelle brièvement la situation an début du drame. Devant 
le palais de Néoptolème, à Phthie, Andromaque apparaît aux 
spectateurs, assise en suppliante près d'une chapelle de Thétis. 
Captive du fils d'Achille, elle lui a donné un fils nommé Molos­
sus. Depuis, Néoptolème a épousé Hermione, et celle-ci, qui se 
voit dédaignée, accuse la Troyenne de la frapper de stérilité par 
ses maléfices. Profitant d'un voyage de son époux, elle veut, de 
concert avec Ménélas, faire périr sa rivale ainsi que son enfant. 
Une esclave troyenne vient annoncer à Andromaque qu'on a 
découvert la retraite où elle avait caché son fils et que Ménélas 
va s'emparel' de lui. 

79-81 

Dans le court dialogue entre Andromaque et sa servante, je 
signale un vers (80) sur lequel tous les interprètes me paraissent 
s'être jusqu 'aujourd' hUI sjngulière~ent mépris. 

AN. OûO' dp.cpt Il'lÀÉwç ~À:3'EV, wç '~ço~, cplX-nÇ; 

aE. fépwv (1) ÉXêLVOÇ WO'TE 0" WcpEÀêLV 7t<Xpwv. 80 
AN. KIl.~ p.~v g7tEp.f É7t' <Xth'ov OÛX &.7t<xç p.6vov. 

(i) yéplùV y' de L seul est peut-être la bonne leçon. 
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L. Parmentier. - Sur l' (( Andromaque» d'Euripide. 

La servante avait dit à sa maîtresse (77 sq.) : (( Tu ne serais 
pas dans un pareil malheur si Néoptolème était présent. Mais 
maintenant tu es sans ami. » -- c( Et Pélée, demande Andro­
maque, n'a-t-on pas entendu dire qu'il va venir? » On interprète 
comme il suit la réponse de la servante : c( Il est trop vieux 
pour que sa présence te soit un secours », yépwv wrne étant pris 
dans le sens de yepcxl't'epoç '~ wO"'t'e, senior quam ut, et à ce titre, 
le vers a même passé comme exemple dans les grammaires et 
les dictionnaires (i), il côté de Platon, Protagoras, 314 B '~pûç 

y&p Ë't". vÉo~ wcr't'e 't'OO"OÜ't'ov 7tp~yp.cx o~eÀÉO"~cx~. Certes, la phrase étant 
prise à part, ce sens est grammaticalement possible, mais je 
pense qu'il ne convient pas au contexte d'Olt l'on a détaché le 
vers. En effet, Andromaque, au lieu de répondre au reproche 
d'impuissance qui serait fait ici à Pélée, affirme tout de suite 
qu'elle a envoyé vers lui à plusieurs reprises, . et alors la ser­
vante, loin de parler de l'inutilité de la démarche, accepte de se 
charger elle-même du message. Je crois donc qu'il faut entendre: 
(c Voilà (éxe~voç em phatique) un vieillard à (= capable de) te 
porter secours par sa présence. » Ici la conséquence dépend de 
la qualité que la servante reconnaît au vieillard dans sa pensée, 
et la pointe de l'expression réside justement dans le contraste 
apparent entre cette conséquence et le mot yÉpwv. Les deux 

. femmes savent que Pélée, quoique vieux, a de l'autorité et de la 
force, comme il le montrera par la suite, en défiant à lui seul 
Ménélas et en l'obligeant à la retraite. - On trouve des exem­
ples fréquents olt l'idee de 't'owü't'oç ou 't'oO"oü't'oç, qui amène wO".e, 

n'est pas exprimée avec le démonstratif et est simplement sug­
gérée par le contexte; dans l'Andromaque même, 153 't'cxü't'cx 

OWpê~'rCX~ 7tcx'r1)P 1 7toÀÀo~ç O"ùv govo~ç, WO"'t" ÉÀeu~epoO"'t'op.ê~V. Hippo­
lyte, 294 yUVCX~xêÇ CXfOê O"uyxcx~~O"'r&vcx~ VOO"ov. Héraclès, 845. [ph. 

(1) KÜHNIlII-GEIITH, Satz lehre, § 1i84. Anmerk. 2. GOODWIN, Syn/ax, § 588. 
Dictionnaires de Uddel! et S(~ott et de Bailly, au mot &a-r:e. 
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6 L Parmentier. - Sur l' « Andromaque » d'Euripide. 

A ut. 1478 (trois exemples oü WO"'tê n'est pas même exprimé). 
Sophocle, OEdipe-Roi, 1460 ~VÙpê~ ê~O"Lv WO"'tê p.-h 1 O"7tilv~v 7to'tè 

O"Xê~V ... 'toÛ ~r.ou~ Platon, Hippias major 282 E, etc. 

147-154 

. Des femmes de Phthie, qui composent le chœur, viennent 
apporter des consolations à Andromaque, tout en avouant leur 
crainte de lui montrer de la sympathie devant la fille d'Hélène. 
En effet, au moment même où elles s'expriment ainsi, Hermione 
entre en scène en coup de vent, et elle leur lance cette apos'-' 
trophe : 

Cette parure d'or qui brille SUl' mon front, 
Ces vêtements ornés de riches broderies 
Ne sont point des cadeaux reçus de la maison 
D'Achille ou de Péleus. Je suis venue à Phthie 
En apportant ces biens de Sparte, ma cité. 
A ces dons, !Iénélas, mon père, a ajouté 
Assez d'autres trésors pour que je parle haut. 
Je vous ai fait ainsi la réponse qu'il faut. 

En présence d'une tirade qui pose d'emblée le personnage 
d'une façon si viyanLe, il semble que la critique devrait être 
satisfaite. Il n'en est rien; non seulement d'anciens commenta-

. teurs, mais encore les deux éditeurs les plus récents, Wecklein 
et Murray, admettent, dans Je texte transmis, une lacune entre 
les dernières paroles du chœur et l'entrée d'Hermione. On vou­
drait · notamment que quelques vers de Ja coryphée signalent 
l'arrivée du nouveau personnage. Certes, tel est le cas fréquem­
ment après la parodos, mais le début de la tragédie n'est 
nullement assujetti à des règles uniformes. Il arrive plus d'une 
fois qu'un nouveau personnage apparaisse et se mette à parler, 
comme ici, apl'ès le chœur sans aucune préparation. Par 
exemple, l'entrée de Polynice dans les Phéniciennes, 26'1; de 
Tirésias dans les Bacchantes, t 70; de Ménélas dans les l'1'oyen-
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nes, 860, et dans notre pièce même, 30!:); l'altercation de 
Ménélas et du vieillard dans l'Iphigénie à Aulis, 303, sont des 
effets de scène dont nulle préparation ne devait gâter l'imprévu. 

Mais l'hypothèse d'une lacune s'appuie principalement sur le 
fait que les insolences d'Hermione sont données par elle comme 
une réponse à des personnes présentes, alors que nul ne lui a 
adressé la parole : H)!~ 'Yp.aç p.È:\I OU" 't"o~O'o' à,,'t"(Xp.d~op.(X~ Àoyo~ç. 

A titre de curiosité, je note ici comment Prévet, un philologue 
français du XVIIIe siècle, proposait de compléter le texte : 

LE CHŒUR. -- J'aperçois Hermione. l'épouse de Néoptolème, 
qui vient en ces lieux, hrillante de l'éclat d'une riche parure. 

HERMIONE. - Andromaque, sors de ce temple : je l'exige 
comme ta souveraine. Je ne devrais point peut-être m'abaisser 
jusqu'à parler à une esclave digne de châtiment, mais je veux 
que personne ne puisse douter de mes droits; je veux te confon­
dre en présence de ces citoyennes de Phthie et t'accabler du 
poids de la honte, avant que d'exercer sur toi les rigueurs de la 
justice. 

LE CHŒUH. - Hermione, quel que soit mon respect pOlir 
l'épouse de notre roi, je vous demande au nom de la déesse, 
qui habite celte auguste retraite, d'épargner une suppliante. 

HERMIONE. - Citoyennes de Phthie, ignorez-vous quels sont 
mes droits en ces lieux? L'or et les ornements, etc ... 

Certes, on ne saurait restaurer en un style plus majestueux 
l'entrée désinvolte qu'Euripide a voulue pour son personnage. 
D'autres critiques ont imaginé qu'Hermione s'adresse à sa nour­
rice, restée à l'intérieur, ou bien à ses suivantes. En réalité. 
toutes ces suppositions sont inutiles, et même, ainsi que Pflugk 
l'avait bien vu autrefois, le texte n'offre aucune lacune. 

"Hermione, piquée de surprendre les femmes de Phthie en 
conversation avec Andromaque, s'imagine aisément qu'on ne 
dit pas du bien d'elle, et elle s'emporte, exactement comme le 
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8 L. Parmentier. - Sur l' « Andromaque» d'Euripide. 

fait Clytemnestre dans l'Électre de Sophocle (516), en trouvant . 
sa fille en conversation avec le chœur. Dès l'abord, Euripide 
montre ainsi la princesse de Sparte dans l'attitude que lui 
reprochera bientôt Andromaque, 209 et suivants: 

As-tu quelque dépit, alors Sparte, ta ville, 
Est grande, mais Scyros ne compte pas. Tu fais 
Chez les pauvres la riche, et plus puissant qu'Achille 
Est Ménélas. Voilà ce que ton époux hait. 

Au vers Hj4, a\l't"IXp.€1~op.IX~, « payer de retour » ne signifie 
pas par lui-même « répondre à des paroles », et c'est parce qu'on 
l'a entendu ainsi qu'on suppose il tort la perte de quelques vers 
dü chœur. Le sens est : « Voilà par quelles paroles je prends 
ma revanche de vous. Votre présence me bravait; maintenant 
nous sommes quittes. » Certes, le ton d'Hermione n'est pas 
digne d'une pl'incesse de l'âge héroïque. Eueipide, comme fré­
quemment, prête à son personnage les mœues bourgeoises de 
son temps. Hermione se conduit comme l' aO€Àl'~o-~ M€yo:xÀÉouç 't"OV 

MeylXxÀeouç qui a épousé le paysan Strepsiade (Aristophane, 
Nuées, 146-60) . 

240-246 

AN _ Oùx IXÙ cr-~W7t·~ KU7tp~ooç rlÀY-;Icr-€~Ç 7tÉp~; 

EP. '1'1 0'; où yU\lIX~ç~ 't"IXV't"1X 7tpW"t"1X 7tIX\I't"IXXOV; 

AN. N1X1, 

XIXÀWÇ y€ Xpwp.É\lcX~cr-w . €~ OE p.-~, où XIXÀcX. 

EP. Où ~lXp~apw\l \lôp.o~cr-~\I oCxovP.€\I 7tôÀw. 

AN. Kax€~ 't"a y' odcr-Xp~ xa\lSao ' IXCcr-XU\l"rj\l ëX€~' 

EP. 1;Q(f~ cr-0'f'~ cr-u . xlXdlX\I€~\I 0' op.wç cr-€ O€~. 

Dans la joute de paroles (ayw\I ÀôyW'l, 234) que le poèle 
établit ensuite entl'e les deux femmes, Hermione montre partout 
son orgueil, sa cruauté et sa hardiesse à tout dire, tandis 
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qu'Andromaque la rappelle à la décence et à la raison. Le 
reproche de 'f~).IXVQP(IX, « amour de l'homme » (229), irrite 
particulièrement Hermione, et il se déroule sur ce sujet une 
stichomythie en répliques très aiguisées. Andromaque veut que 
la femme garde le secret de ses souffrances amoureuses, Her­
mione prétend que pour la femme l'amour passe avant toute 
chose, et comme sa rivale lui reproche à nouveau son impudeur, 
elle réplique: « Notre cité ne se gouverne pas par les lois des bar­
hares. » - « Ici comme chez les barbares, répond Andromaque, 
le laid est honteux. )} Il est remarquable qu'iei Andromaque 
représente la morale supérieure, tandis qu'Hermione exprime 
une conception courante. D'après celle-ci, chaque peuple a ses 
lois propres qu'il trouve toujours les meilleures. Cf. Hérodote, 
Ill, 38 vop.(~ou(n 7toÀÀav n XIXÀÀ(cr-rOUe; 't'oùe; Èwu-rwv vap.oue; gXIXcr'm~ 

elvIXL. Eschyle, Sept 1071 7taÀ~e; ~ÀÀwç aÀÀo-r' É7tIXLVe~ -r& Q[XIX~IX, 

Pindare, chez Platon, Gorgias,i84B, et surtout l'auteur 
anonyme des Dialexeis, ch. 2, llept XIXÀoli XIX~ IX1crXpoü (Diels, 
Vorsokratilœr, p. 638), De là, on en vient facilement à la théorie 
de certains sophistes que le beau, le laid, le juste, etc., ne sont 
que des mots qui ne correspondent à rien de réel (cf. Phéni­
ciennes, 499); mais ce nominalisme, en tant qu'il ne s'oppose 
pas formellement au réalisme socratique, représente au fond un 
point de vue vulgaire. Euripide met donc ici dans la bouche 
de la barbare l'opinion philosophique qu'il y a un XIXÀOV et un 
IXCcrxpav en soi, d'une vérité universelle. 

La preuve que telle est bien la portée de notre passage est la 
réponse d'Hermione : ~0'f"h cr0'f~ cru. « Comme tu es savante! Et 
dire que tu dois mourir! » 

319-323 

A la scène entre Andromaque et 'Hermione succède, après un 
chœur, une autre grande scène entre Andromaque et Ménélas. 
Celui-ci apparaît, avec le jeune Molossus, et menace de le faire 
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·10 L. Parmentier. - Sur l' « Andromaque» d'Euripide. 

perir si sa mère ne se livre pas. A cette lâche cruauté, Andro­
maque répo'nd par une longue protestation, dont voici le début: 

TQ ooçcx ooça., p-up~o~cn Ol) ~pO,W\l 

oùoÈ\l yêyWa-~ ~~o'rov wyxwa-a.ç p-eya.\I. 
EÜXÀê~a. 0' o!ç p-èv éa-,' ciÀll~dcxç {hw, 

€ùoO:~p-OV~ç(t> . ,ouç 0' LI7tO 4euowv, éXm 

Oùx ciç~wa-w '7tÀ'~\I 't"uX-~ cppOVê~V OOXê~V. 

Tout ce passage, et surtout le dernier vers, a donné lieu à des 
corrections, athétèses et fausses interprétations que je ne discu­
terai pas ici. Il est vrai que la réflexion est d'un tour d'expression 
qui nous semble étrangement raffiné. Elle paraîtra plus claire, 
je pense, si l'on reconnaît qu'elle s'inspire d'idées morales 
particulières à certains cercles du v· siècle. 

Cette clarté ne ressort pas encore pour nous de la simple 
interprétation littérale: « Opinion, opinion (ou (c apparence», 
le grec oo~a a les deux sens), à une foule de mortels qui ne sont 
rien, tu as donné une vie de faste et de grandeur. Ceux dont la 
bonne renommée est fondée sur la vérité, je les admire; ceux 
qui la doivent au mensonge, je ne veux pas admettre qu'ils la 
possèdent, sauf qu'ils paraissent avoir de la ~agesse par hasal'd 
(ou par chance). » Sans négation: « Je prét~nds qu'ils' n'ont 
qu'une apparence de mérite due au hasard. » Après éXê~V (a.ùn\v), 
la phrase se continue avec '7tÀ'Av , construite d'après le sens 

. comme si l'on avait eu aÀÀo éxm. 

La différence entre l'opinion ou l'apparence, 001;0:, et la 
vérité, ciM~ê~a, objet de la science ou É'7t~a-'t""I\p-71, domine la 
philosophie grecque depuis Parménide et est une préoccupation 
constante de l'époque d'Euripide; cf. notamment le long hors­
d'œuvre de l'ÉLectr~, 36i sqq., lJélène, an) sqq ., 121 sqq. 
Mais c'est surtout à l'aide des doctrines du Ménon de Platon que 
s'explique notre passage; le rapprochement prouvera du même 
coup que, dans ce dialogue, Plat.on reproduit des idées que l'on 
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discutait réellement au V' siècle Jans le cercle du Socrate 
historique. 

Dans le Ménon, ù7B, à côté de l'opinion fausse (4euo-rç ooç~) 
et de la science (éma-'r·Ap.1j ou Cfpo'r'la-~.;), Socrate distingue une 
opinion vraie ou droitet ooça: rlÀ1j~-Aç ou 6p~~) qui diffère de la 
science en ce qu'elle n'est pas, comme celle-ci, fondée sur le 
raisonnement : la science est attachée à l'âme a:l'ria:ç ),oy~a-p.<ji, 

Méllon, 98A; cf. Gorgias, .465A et la définition de l'héétète, 
201 C, 'r1)V p.E'ra Àoyou rlÀ''l~1i ooça:v È1t~a'r~p.·'lv dva:~. Une conjecture 
juste (6p~1) ooça:) aboutit quelquefois au même résultat que la 
science (.Ménon U7 B). Ainsi, il pourrait arriver qu'un homme 
qui n'a jamais été d'Athènes à Larisse et ne connait pas le che­
min, réussît à y conduire un autre, O?~P.EVOC; p.Èv dÀ''l61i, CfpoVWV 
OÈ p.~ (= p..~ ema--rap.Evoc; qui p,'écède de quelques lignes). Et 
Socrate en conclut : Iloça: tipa: dÀ"l.S-·~c; 1tpOç 6p~o'r''l'ra: 1tpaçEWC; OÙOÈv 
XE ipwv 'ljyEP.W'J ?POV·Aa-EWC;. « Dans la pratique, l'opinion vraie 
vaut donc autant que la science. » - « Avec cette réserve, 
répond Ménon, que celui qui a la science réussira toujours, 
tandis que celui qui n'a que l'opinion droite tombera tàntôt 
juste, tantôt non. Il '0 p.Èv 'r'~'J Èma--r~p. ·'îv gxwv rld &'.1 è1t~'ruyxavo~, 

b oÈ: 'r"hv dp5'ljv ooça:v 'ro'rè: p.è:v av 'ruyxavo~, 'rO'rè: 0' ou . Dans la suite, 
Socrate insiste sur le fait que les ooça:~ rlÀ1j~E~C; n'ont guère de 
prix (où 1toÀÀoü tiç~a:( ECa-~V, 98 A) · en compamison de la vraie 
science, et c'est à elles, non à la sciehce, qu'il attribue les succès 
des hommes politiques. 

Il me paraît que notre passage appartient à un ordre d'idées 
très voisines de celles du Ménon. « Opinion, opinion (qui, au 
lieu de la science, détermine nos jugements), à une foule 
d'hommes de rien tu attribues (en tant que ooça: 4EUO~C;) une 
grandeur creuse. Ceux dont la bonne renommée repose sur la 
vérité, je les admire. Mais ceux dont la réputation est menson­
gère (ooça: 7EUO'Aç), j'estime qu'ils n'ont qu'une apparence de 
sagesse due au hasard. » C'est encore le Ménon qui montœ com­
ment CfPOVEï:V peut apparaître dans un tel contexte. Pour le sys-
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tème d'idées socratiques où nons sommes ici , il va de soi que 
cppclIr'lO'L<; est synonyme de ê7t~O'rAp.'Y) et, par conséquent aussi, de 
&pErA, comme il est dit expressément llfénon, 98 D El cppÔV'Y)O'L<; '~ 

&pE'n\. nonc, posséder la sagesse (cppOVê~V) et posséder l' &pê't"A, 

c'est-à-dire le mérite qui est la source de l'EUXÀELC(, c'est tout un. 
On voit aussi comment s'explique 't'un dans notre passage: lors 
même qu'il réussit ('t"o't"e p.ev &'1 't"UyzcXVOL x't"),. Ménon, 98 C cité 
plus haut), celui dont la renommée provient d'une erreur ne 
possède pas pour cela la science ou cppÔV''lO'L<;; il n'en a que le 
semblant. - Ainsi entendue, la réflexion d'Andromaque s'ac­
corde parfaitement avec ce qu'elle dira ensuite de Ménélas. 

344-346 

Andromaque veut prouver à Ménélas que son intérêt même 
doit le détourner du crime qu'il projette. En effet, Néoptolème 
chassera sa fille de chez lui , et quelle raison pourra donner le 
père pour la faire accepter par un autre époux? Dira-t-il que 
sa pudeur a voulu fuir un époux indigne? 

WO'êL O€ ~V 7t1X~O' éx ùôp.wv • a-ù 0' ÈXOLOOÙÇ 
)l" , '\ ,t ' ( , , IXAA<Jl CL AêSêL<; ; 7tO't'êpOV wc; XIXXOV 7toa-w 

cpêUyêL 't'o 't"IXU't"'Y)Ç O'wcppOY; &n& o/êUO'ê't"IXL. 

La réponse à la question ironique d'Andromaque doit se 
trouver dans les mots &n& o/êUO'E't"IXL. Or ces mots, donnés par 
les manuscrits et par le scholiaste, présentent un texte qui 
a paru, à bon droit, inadmissible à tous les commentateurs. 
Grammaticalement d'abord; o/EUO'ê't"IXL ne peut avoir le sens 
passif qu'il faudrait lui donner pour traduire : « Mais ce sera 
mentir , » C'est pourquoi le scholiaste de B avait vainement 
cherché à tirer un sujet de ce qui précède : &n& o/êUO'ê't'IXL 't"o O'OY 

P-iiP.1X XlXt w<; o/EUÙ1î O'E YOP.iO'EL b &XOUWV xlXl oû 7tELa-~ 'AO'E't"IXL La cor-
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rection de Porson e), aXA' êo/€ua'€,aL, donne une forme qui peut 
avoir un sens passif, « mais cela aura été . dit mensongère­
ment», et elle a trouvé faveur auprès de plusieurs éditeurs. Il 
semble bien que si le poète avait voulu exprimer cette idée, il 
aurait dit simplement o/€ua"~, « tu mentiras» ; mais je crois qu'il 
faut rcjetel> toutes les corrections et interprétations qui visent à 
obtenir un pareil sens, pour la raison qu'il ne convient pas 
au contexte. 

Le tour sarcastique de la question dit assez que le prétexte 
. que donnerait Ménélas serait un mensonge, et · le répéter 
encore dans la réponse serait priver de son trait final une 
phrase pleine de vigueur. Ménélas sait bien qu'il fera un men­
songe, et cela lui est tout à fait indifférent, pourvu qu'il 
soit cru. 

Il me semble qu'on donnerait à la phrase la fin qu'il convient 
en corrigeant fD.Àa o/€UÙ€'t"€, « inventez d'autres mensonges! » 

Pour ce tour d'expression, cf. par exemple Eschyle, Promé­
thée, iOG2 !J.ÀÀo n r.pWV€L. Sept, 1j,80 xop.7tlXç' bt' &ncp. La faute 
est très ancienne. "Anrx o/€Ub€,€ est clair et énergique dans 
le débit. Mais ces mots, lus par les yeux de gens - scribes ou 
philologues - qui ne connaissent plus que la lettre morte, ne 
prêtaient que trop à des méprises qui devaient engendrer 
elles-mêmes des revisions. Du moment que l'on a compris et 
écrit &n21. au lieu de &na, la forme o/€UÙ€,€ ne pouvait plus être 
entendue comme un impératif, et le présent de l'indicatif étant 
inexplicable; on a mis maladroitement un futur grammaticale­
ment impossible. 

-
(1) Naturellement, Porson devait s'en flatter d'autant plus qu'elle supprimerait 

une contravention à sa « loi li. Mais de telles exceptions sont fréquentes et leur 
éloignement systématique n'a que trop souvent gâté le texte transmis. Voir un cas 
tout il fait analogue, Iphig. Aul. 530 x~'ta <jIEuBop.at où plusieurs corrigent à tort. 

Je crois inutile de signaler les autres corrections proposées pour notre passage. 
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360 

« Si j'emploie des maléfices contre ta fille, dit Andromaque, 
et si je rends son sein stérile comme elle le prétend, de mon 
plein gré, j'abandonne l'autel et je veux me soumettre au juge­
ment de ton gendre : 

cxù't"ot 't"~v oix'1jv UCP€ÇOfl-EV 
év O'O(O'( ycxfl-~poiç,or.O'(V oux éÀrXO'O'ovcx 
~ÀrX~'1jV 6cpeLÀw 1tpoO"!(.9"e(O', cX1tCXLOtcxV. 

La 'eçon cX1tCX(O,.rXv, admise par les éditeurs dans le texte, n'est 
pas celle de tous les manuscrits, mais seulement celle de 
ALP (1). Les deux meilleurs manuscrits MB, ainsi que V, don­
nent cX~ouÀtcxv. La leçon &.1tcx(OL~v est aussi indiquée dans l'inter­
ligne par V (aussi dans B, selon Murray) , ce qui indiquerait 
sans doute qu'il s'agit d'une ancienne variante. Je crains qu'en 
adoptant &'1tCf.(Otcxv, les éditeUl's n'aient préféré une lcctio facilior 
qui n'est qu'une correction spécieuse. 

C'est à Hermione -- non à Néoptolème, à qui elle a donné un 
enfant - qu 'Andromaque cause l'cX1tCX(o(cx; cf. 33 't"L.9"'1jfl-' &:1tCX(Ocx. 
Mais à Néoptolème, elle canse un mal non moindre qu'à Her­
mione, et qui par conséquent est autre, à savoir l' a~ouÀLcx , e' est­
à-dire, comme il faut en bon grec l'entendre dans cette expres­
sion, la réputation ou le blàme d'&.~ouÀLcx; cf., au v. 21U, 
cX1tÀ'1jO''t"(cxv ),éxouç 1 7trXO'CX(c; yuvcxd;t 7tpoO''t"(.9"e(O'cx, « attachant à toutes 
les femmes le reproche d'une sensualité insatiable »; Hippolyte, 
951 .9"eo(O'( 1tpoO'.9"dc; cXfl-cx.9" locv . Le mot cX~ouÀLcx désigne particuliè­
rement le manque de clairvoyance ou de jugement. Démocrite, 
fr . 119 Diels, l'oppose à cppOV'1jO'LÇ; Thucydide 1, 32, 3, à 
O'wcppoO'uv'fj; cf. 1 120, 4 où &.~ouÀcx est synonyme de xcxxwç 

(f) Les sif(les sont ceux de l'édition Murray. 
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yVWO"~EV'rIl; Hérodote, VII 9, asso·cie eX~OuÀo,ll,a à eXyvwp.oO"UV1} et à 
O"xa~o'1}ç. Cf. Sophocle, Électre, 546 où ,au,' eX~Ot)),ou xat xaxoi) 

yvWP.1lV 7t1l'POÇ; Trachiniennes 140. Antigone, 1242. lph. Aul., 
388 yvOùç 7tpOO"~EV OÙX EL), P.E-re~EP.·IjV Eù~ouÀiq.. Médée, 8~2.Fr.1077. 
Le mot exprime donc ici, avec une nuance spéciale, une idée 
qu' Euri pide aurait pu rendre également par d.p.a~ill, O"xa~ô-r-Ijç ou 
p.wpia. L' d.~ouÀill de Néoptolème, maître de la maison, consiste­
rait à ne pas voir le mal que lui fait Andromaqne, en privant son 
foyer d'enfants légitimes. 

384-386 

Andromaque se décide à quitter son asile et à se livrer à la 
mort dans l'espoir de sauver son fils. La lamentation qu'elle 
prononce est un des morceaux qui justifient le mieux la réputa­
tion d'Euripide d'être le plus tragique des poètes ,Aristote, 
Poétique, 13). Les trois vers du début ont embarrassé les com­
mentatenrs; on res a diversement corrigés et même on a proposé 
leur suppression. Les difficultés qu'on y trouve proviennent de 
ce qu'on n'a pas vu qu'ici encore, Euripide prête à son héroïne 
certaines subtilités de langage familières au Ve siècle. 

otp.o~, 7t~xpo:v xÀ'~pwaw afpEO"iv "E p.o'. 

~r.ou Xll~ r.o"'·ljç, xd ÀaxouO"eX y' d.~Àr.a 

xa~ p..~ Àaxou'Ta ouO""uX~ç xa~iO""ap.a~. 

38!) 

Au sujet des mots XÀ'I\pWO"LV afpEdv ":E P.0L ~r.ou, j'appelle, le 
premier je pense, l'attention sur une curieuse rencontre 
d'expression avec Platon, Phèdre, 249 B "0 oÈ X~ÀLOO"'rcj> (mille 
ans après leur premier jugement) eXP.'f0-repll~ (les âmes des bons 
et des méchants) eX'fLXvoup.EvaL é7t~ xÀ·~pwO"r.v 'rE Xilt a.rpEO"~v 'tou 

OEU'rSpOU ~r.ou, alpouv"ll~ 8v &v é~ÉÀ~ exaO"'r1}. La rencontre ne me 
paraît pas fortuite et il pourrait y avoir là de part et d'autre 
allusion à une expression d'un écrit orphique. 

« Amers, dit Andromaque, sont la loterie et le choix de vie 
que tu établis pour moi; si je prends la condition de vie que tu 
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m'offres (la mort de mon fils), je suis (l.~Àirx, et si je ne la prends 
pas (choisissant la mort), je suis OUCI"UX~ç. » On voit qu'il y a 
ici un jeu de synonymie que nous ne pouvons pas, comme les 
Grecs du temps, saisir directement et sans commentaire. Chez 
Platon, d.9'À ~6'1jç s'oppose souvent à Euorx~p.ovirx , Théétète 175 C. 
République VIII 545 A. IX 576 D, etc. Ménon, 78 A ~.9'Àwç 

xrxL XO:XOOrxLP.WV. L'épithète d'euodp.wv ne peut jamais convenir à 

l'~.9'}~oç, Gorgias 473 D, tandis qu'un Socrate, par exemple, 
malgré toute sa OUCI',UXirx, reste toujours Euoo:ip.wv. Andromaque 
veut donc dire qu'en sacrifiant son fils, elle choisirait une vie 
sans félicité intérieure possible, tandis qu'en acceptant de 
mourir, elle n'est pas criminelle et ne fait que subir un mal venu 
du dehors (OUCI"UX~ç). 

La preuve que la distinction entre EUÔo:~p.wv et OUCl"rUX-~ç est bien 
dans la pensée d'Andromaque, c'est qu'elle la répète en une 
alliance de mots frappante au dernier vers de sa lamenta­
tion (420) : « Pour tous les hommes, les enfants sont la vie; 
celui qui, n'ayant pas d'enfant, blâme ce sentiment, a sans doute 
moins de soufIr'ance, mais il se félicite d'un sort malheureux. » 

397-398 

otp.o~ xrxxwv ,wvo', hl "D.o:w' ép.h 7trx,p(ç, 
ti>ç omO: 7taCTXw. Ti àé P.E xrxl ,EXE~V éXpi)v 39;) 
rJ.X.9'oç " É7t ' fJ.X.9'E~ ,<j>OE 7tpoCl'.9'éCl'.9'o:~ O~7tÀouv; 

'A,o:p ,i ,O:Ü, , oQUpop.rx~ (1), ,0: ù' év 7todv 
oux éE~xp.a~w xrxl ÀOyr.~op.rx~ xo:xa ; 
1l,Lç Cl'cpo:yo:ç p.ev "Ex,opoç 'poXTjÀa,ouç 
xrx,E~oov, x,À. 

(1) A corriger sans doute avec Porson en 'tcxü'to: 8op0fJ-o:t. La correction améliore 
le mètre; d'autre part 8UP0fJ-EVO: s'impose métriquement, JUdée 159, où tous les 
manuscrits ont d8upO)J-EVO:. Hécube, 740, les meilleurs manuscrits ont 't1. .. 8op'!l' ' 
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Dans ce passage de la lamentation d'A-ndromaque, les vers 
397-8 n'ont pas trouvé jusqu'ici d'interprétation satisfaisante. 
Les corrections proposées prennent huit lignes compactes dans 
l'édition critique de Wecklein; on a voulu aussi transposer les 
deux vers, ou même les supprimer, et c'est à ce dernier parti 
que s'est arrêté l'éditeur le plus récent, Murray. 

La cause première de l'embarras des interprètes me paraît 
résider en ce qu'ils n'ont pas compris la valeur de 't'Cl.U":'Cl. au 
vers 397. Andromaque a rappelé les malheurs de sa patrie (3H4) 
et s'est plainte d'avoir dû ajouter au poids de cette ancienne 
infortune le second malheur de devenir mère de Molossus. En 
rapportant 't'Cl.Û'rCl. à ce nouveau malheur (pourquoi est-ce que je 
pleure teS malheurs, c'est-à-dire la naissance de mon fils et ma 
condition actuelle?), on a rendu inintelligible la suite de la 
phrase, 't'à 0' EV 7tOaLV (scil. 't'O: ùÈ 7tCl.pônCl.) ... Àoy(Çop.Cl.~ XCl.XcX, où 
ces malheurs, avec olt, sont précisément désignés. Il faut se 
représenter le jeu de l'acteur. C'est en pleurant qu'Andromaque 
a dit les vers 394-396. Avec '}h&p 't'1, elle yeut arrêter ses larmes. 
'!'au'rCl. est donc un accusatif interne : Pourquoi me lamenter 
ainsi? Pourquoi ces larmes que je pleure, et pourquoi, au con­
traire (ott), ne pas accueillir d'un œil sec les maux présents, et 
pourquoi en tenir compte, alors que ('~nç), dans le passé, j'ai 
vu Hector, etc. ? - OUX porte uniquement sur l~~xp.cXÇw et toute 
l'expression négative équivaut à l'idée positive 'ri. 0' ÉXOCl.Xpuw. 

Ainsi entendus, ces vers n'ont rien que de clair, surtout si l'on 
y voit autre chose que des syllabes mortes et si on les entend 
débités sur la scène comme il convient. 

L'emploi curieux du verbe é~~xp.&Çw, qui a fait condamner le 
vers par beaucoup d'éditeurs, est une preuve sÎlre de son authen­
ticité. 'Ixp.&ç se dit particulièrement de l'humidité ou de la 
sécrétion naturelle d'un corps. On le trouve ainsi une fois déjà 
chez Homère, P 392 lxp.à.ç ~~.'l, OUV€~ OÉ 'r' &Ào~(f~' cc L'humidité (il 
s'agit d'une peau de bœuf que l'on étend) s'en va et la graisse 
pénètre. » Hérodote, III, 125. Hippocrate, De aere, 8, t. II, 
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p. 34 Littré: ëVEcrn (seil. uypôv ·n) ev 7tav'tt XP7)f-"an, xai eç alhwv 

,WV dv~pw7twV ayE~ (seil. 0 "p\wç) ,6 Àm,ô'ta'tov 't1jç CXf-"c1.00ç xd 

xoupô,a'tov. TEXf-"7)PWV oÈ: f-"Éy~cr,ov . {hav av~pw7toç ev 'Îj)'!.<p ~aW~'{l ~ 

xa~i.ç·{l lf-"c1.nov '{:x.wv, oxôcra f-"È:v ,I)U xpw,oç 0 'Y1),wç epop~, OùX lbP~71 

fJ.v . 0 yà.p ·~)" . oç dvapm*ÇE~ TO 7t popa~vr)pEvOV 'ou lopw,oç . oxôcra oÈ: U7tO 

,ou lf-" tX't"i.ou ecrxÉ7tacr,a\ ?~ U7t' fJ.ÀÀou 'ou, lopo~. Le mot CYf-"aç, en tant 
que désignant une sécrétion particulièrement subtile, avait reçu 
chez Diogène d'Apollo nie une acception philosophique que 
raille Aristophane, Nuées, 233 't"'ljV CXf-"c1.oa ,1jç ppov,lOoç. 

'E1;,.xf-"c1.Çm, fréquent chez Aristote, peut prendre à l'accusatif, 
ou bien le nom de l'humeur exhalée (pal' exemple, De genel'. 
unim., 8, p. 718 B 19 .3êPf-"Ô'·fj'Oç €1;~xf-"aÇoucr71ç ,0 uypov ex TOU 

YEWOOUÇ), ou bien le nom de l'objet qui se dessèche en émettant 
le suc: llist. anim., VIII, 5, p. 594 B 23 ç'fjpov xal eç~xf-"a.crf-"Évov 

(les excréments du lion) 0f-"0wv xuvL Ibid. , 1. 13 ol O<pE~Ç, on Ilv 

Àc1.~wcr~ ç<j>ov, Èç~Xf-"c1.ÇOV1"E~. De part. anim., Ill, U, p. 674 A 14 
Èç~xf-"acrf-"Év'fjV TpOp'~V; de même Platon, Timée, 33 C. D'où l'on 
voit que Èç~xf-"c1.çm ,pOp7)v en vient à signifier simplement « digé­
rer un aliment ». Dès lors, dans notre contexte, digérer ou 
dessécher les malheurs présents, ce serait les supporter sans 
larmes, Èç~xf-"c1.ÇW s'opposant à l'idée d'humidité contenue dans 
cioup0f-"a~, qui, pour le sens, équivaut à €xoaxpuw. L'expression est 
raffinée, mais l'on a vu qu'Andromaque parle souvent en 
savante. 

408 

« Ils veulent, dit Andromaque, luer mon fils. la lumière de 
ma vie. Non, il ne mourra pas, pour sauver ma misérable vie. » 

J~; ' ()Û o'~,a ,oùp.ou y' OUVEX' d~À!.ou ~i.ou. 

Plusi~~rs éditeurs s'appliquent à bannir autant que possib.le 
de la tragé'aie la forme ouvExa, bien qu'elle soit attestée beau­
coup plus fréquemment gue EfvExa par les meilleurs manuscrits. 
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Dans le vers cité, Wecklein et Mùrray lui-même impriment 
et',exoc , forme pour laquelle l'unique garantie du manuscrit Pest 
ici sans valeur réelle. J'ai cru utile d'appeler l'attention sur ce 
vers, parce qu'il me paraît apporter dans la question un témoi­
gnage d'un intérêt particulier. 11 doit en effet y avoir une inten­
tion dans les six répétitions du son ou (dont quatre au tem ps 
fort); elles font du vers un long gémissement et suffiraient à 
assurer la leçon OL/VExa. 

650-651 

Le vieux Pélée arrive enfin et sauve Andromaque au moment 
où on l'entraînait à la mort. Ici se place, entre lui et Ménélas, 
une scène très violente où l'opposition de caractère entre les 
deux hommes n'appal'aît pas moins intéressante que celle que 
j'ai signalée à propos des caractères des femmes. Pour en bien 
comprendre la portée, il faudrait d'abord étudier comment et 
pourquoi l'Andromaque d'Euripide est essentiellement une 
pièce de propagande patriotique, écrite en pleine guerre pour 
exciter en Grèce les antipathies contre Sparte, à une date et dans 
des milieux qu'il serait, je pense, possible d'indiquer avec une 
grande vraisemblance. Réservant cp.tte question que je ne pour­
rais traiter ici sans étendre démesurément ma communication, 
je me bornerai à proposer encore quelques exégèse~ nouvelles 
pour certains passages dont l'interprétation ne me paraît pas 
satisfaisante. 

A une longue invective de Pélée, Ménélas commence par 
répondre (645-661) que le vieillard se salit lui-même en inju­
riant ses proches à cause d'une femme barbare que la sagesse 
ordonne de faire périr : 

o~,x yuvoc~xoc ~<fp~OCpO\l 

f)\I Xp'Ïi\l <r' ÉÀOCU\lEW ,"1)\10 ' Ù7tÈp NElÀou po,xç 650 
Ù7tÉp ,e CPii<r~\I, XIlP.È 7tocpocxocÀei\l ilE!., 

ou<rOC\l p.È\I '1Ï7tE~pW,~\I x,À. 
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Au vers 650, 't"~vo' est à tort généralement suspecté et a donné 
prétexte à beaucoup de corrections, souv~nt bizarres. Il y avait 
ici une raison de ne point joindre le démonstratif à l'antécédent 
yuvaLxc( ~,xp~apov; ces mots devaient d'abord être employés dans 
un sens général, « une barbare »; dans la relative, ·~v ... "t"l)VO' 

reprend yuvaLxa dans un sens parliculier en montrant Andro­
maque qui est présente. Il y a ' là une construction qui répugne 
au style français, empêtré de stricte logique, mais dont s'accom­
mode la liberté de la phrase grecque. Je ne sache pas que l'on 
ait relevé les exem pIes de cetle syntaxe curieuse. En voici un 
dans l'Andr'omaque même 373-14- : 

âvopoc; 0' &p.ap"t",xvoua-' &P.<xpÛ'lê~ p~ou, 

llouÀw'l 0' €Xê~'10V "t"W'I ÉP.W'I apxm XpêC:)\I . 

« Pour une femme , perdre son époux (au sens général), c'est 
perdre la vie. Quant à lui (Néoptolème n'a été indiqué nulle 
part dans ce qui précède; €XêL'IO'l se réfère à dvopoc; dans le sens 
particulier de « l'époux de ma fille »), il lui appartient de com­
mander à mes esclaves . » 

« Il faudrait, dit Ménélas, repousser Andl'omaque jusque dans 
l'Asie, sa patrie (le Nil d'Égyple et le Phase de Colchide sont 
les limites de l'Europe selon Hérodote, IV, 45), xdp.È: 1tapC(xaÀêLv 

dêi et m'appeler toujours (chaque fois qu'il y a li eu de la 
repousser plus loin) à ton aide . » Ces mots n'ont pas satisfait 
les commentateurs et les eorreclions vont leur train : j'en 
compte dix citées par Wecklein. En réalité, si l'expression a 
paru faible et sans pointe, c'est qu'on n'a pas su deviner l'allu­
sion littérai t'e qui s'y trouve latente . Il s'agit du proverbe "t"0'l 

' [oÀÉW'l 1tapaxaÀêLv, cité pal' Platon, Phédon, 89 C. On expliquait 
le dicton en racontant qu ' Héraclès, incapable de venir seul à 
bout de l'hydre, avait appelé son neveu Ioleos il son secours; 
cf. Platon, Euthydème, 297 C, et le scholiaste ,du Phédon, 
89 C, qui cite notamment Hérodoros et Hellanicus (tous deux 
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----------------------------------------------
du V" siècle) comme les auteurs du récit. Andromaque est donc 
ici tacitement comparée à un monstre particulièrement habile: 
'HpocxÀÉouç 8ç oùx oraç 't'ê ~v T~ 't'ê UOPif o~ocp.cXxeO'.9IX~, O'orp~O'TP!if OÙO'~ 

xoct O~Œ TTjV O'orp!ocv xTÀ" Euthydème, 297 B. 

BB8-B77 

K&xe~vo vuv a.9p·I)O'ov • -el O'ù 'ltOC~OIX O"hv 

ooûç TIt> 'ltoÀnwv, d-r' ~'7t(1.O'xe ,,;,o~cXoe, 

O'~y~ xO(.9 ·~O'· &.'.1; où ooxw . 1;Év"Y}ç o' um:p 

TO~OCUTOC ÀcXO'xe~ç TOÙÇ &vlXyxoc!ouç rp(Àouç. 

Koct p.'hv tO'ov y' &v~p Te XlXt yuv'h O'.9Éve~ 

&o~xou p.Év"Y} 'ltpOç &vopaç, wç o' lX\hwç &V7)P 

yuvO(~xoc p.wpo.!vouO'ocv év oap.o~ç ~xwv. 

KlXt T(j) p.Èv ~<jT~V év xepo~v p.Éyoc O'.9Évoç, 

T~ o' év yoveuO'~ xoct rp(Ào~ç TŒ 7tpcXl'P.OCTOC. 

Ûüxouv o(xocwv TO~Ç y' Èp.o~ç é'ltw<peÀe~v. 

.670 

Ces dix vers, pOUl' lesquels le témoignage de Stobée se joint 
à celui de tous les manuscrits, sont condamnés comme inter­
polés par Hirzel, Wecklein et Murray. Voici comment j'entends 
le début: « Si une fille à toi, mariée à un citoyen, subissait un 
tel traitement (déjà la liberté de syntaxe ~7tOCO'XE n'aurait jamais 
été risquée par un interpolateur), le sllpporterais-tu en silence? 
N on, je pense. Mais au sujet d'une étrangère (parce que c'est 
une étrangère qui ·est en cause, à savoir Hermione de Sparte, 
ma fille, et non pas une fille à toi), tu cries ainsi contre ses amis 
naturels. » La suite du développement aura pour but de justifier 
Hermione et de présenter Ménélas comme son défenseur naturel. 
Le raisonnement est juste, serré et probant. Et cependant, c'est 
surtout à cause de cette _ phrase que les éditions modernes 
retranchent tout le morceau. La vérité est que les interprètes y 
ont introduit eux-mêmes une absurdité en entendant çÉv"Y}ç u'ltep 
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comme désignant Andromaque et en traduisant: « c'est pour 
une étrangère que tu outrages ainsi tes amis naturels ». 

Au vers 672, Wecklein et Murray ont introduit dans le texte 
la malheureuse correction de Dobree : O"i:éVE~ au lieu de O'~éYSL 
Mon avis Post que, si elle était vraie, elle suffirait à rendre le 
passage suspect: un héros grec trompé ne passe pas son temps 
à gémir; il a la force de son bras (67 ;~)). Ici tO'ov O'~évsw peut se 
rendre par « valoir autant», à peu près comme chez Sophocle, 
fr. 8!~ 60' El vô~oç nç yV1jdo~ç taov - O'~éVê~. Hêcube, 295 ÀÔjOç ... 

ou 'i:au'i:OV O'~éVE~. Démocrite, fr. 28.j. Diels O'p.~xp<X j<xp OPSÇ\Ç 
1tEvl1jv lO'OO'~Evéa 1tÀOU'i:<p 1to~és~. Entendez: « Et cependant, c'est 
bien à valeur égale que sont le mari et la femme, la femme 
(jU\ll) p.év non exprimé) quand elle est outragée par son mari, et 
identiquement de même le mari quand il a une femme folle 
(impudique) dans sa maison. » Euripide veut ici que les griefs 
de la femme comptent autant que ceux du mari, ainsi que 
le demandait déjà Clytemnestre, Eschyle, Choéphores 9i8. 

706-710 

ÀElçw 0' éyw cro~ p.l) 'i:OV 'loai'ov IIap~v 

1}O'O'w vop.l~m II1jÀéwç éX:!}pôv 1t0'i:E, 

sC p.l) rp:!}sp~ 'r~0'0' wç 'i:ax~O"r' cx1to O''réy1jç 

xcd mXLç cxnxvoç, *,'1 00' eç -i)p.wv y€ywç 
éÀ~ o~' otxwv n\vo' emO'1taaaç xôp." jç. 710 

Ces vers font partie de la réplique de Pélée à Ménélas. Une 
première difficulté y est constituée par le terme 1}O'O'w. « Je 
t'apprendrai à ne pas regarder Pâris comme un ennemi inférieur 
à Pélée. » Logiquement il faudrait supprimer p.-Ij, ou bien encore 
écrire p.d~w, comme l'a fait le scribe du manuscrit P, devançant 
les correcteurs modernes (par exemple XpEtO'O'W, Paley) : « Je 
t'apprendrai à ne pas regarder Pâris comme un ennemi supérieur 
à Pélée. » Il me paraît cependant hors de doute que le texte est 
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sain. C'est un cas curieux des mélanges de construction et des 
confusions qu'amène dans toutes les langues l'accumulation des 
négations, ici une négation jointe à un comparatif d'infériorité. 
Mon collègue Paul Thomas a rassemblé autrefois une série de 
cas de l'espèce (1). Chez EUI'ipide, ils sont assez fréquents et je 
crois qu'ils ne sont pas toujours des inadvertances. Le poète sait 
bien que le langage courant ne se conforme pas toujours à la 
logique grammaticale et il en reproduit le naturel jusque dans 
certaines de ses incorrections. Cf. Électre, 383; Oreste, 393, 
endroits où Euripide paraît aussi dire le contraire de ce qu'il 
veut dire et qui ont donné lieu à de bien inutiles corrections. 
L'idée à exprimer dans notre passage était celle-ci: Je te ferai 
reconnaître que Pâris était pour toi un ennemi inférieur à Pélée. 
L'affirmation directe « que Pélée est lm ennemi plus puissant 
que Pâris » serait moins attique. Cf. de même l'affirmation 
atténuée 726 't1J.).X . O'i'têç CtT'tê p.·f}OSVOç ~sh(ovsç, et non pas 
« inférieurs à tous les autres ». 

Je te montrerai cela, dit Pélée, « si tu ne disparais pas au 
plus vite de cette demeure, ainsi que ta fille stérile que 80' ttE 
1}p.wv chassera à travers la maison, en la traînant par les 
cheveux ». Qui est le rejeton dont parle ici Pélée ?Les commen­
tateurs ont pensé unanimement qu'il ne peut s'agir que de 
Néoptolème, mais comme 80S ne peut se rapporter à un person­
nage absent, ils ont à l'envi corrigé 80 ', par exemple, en 8r' (2). 
Nous voyons ici par un exemple frappant combien, en général, 
les philologues ne s'occupent que de la lettre et négligent de se 
représenter le tableau vivant de la scène jouée. Aucun cl' entre 
eux ne s'est avisé que 80S ~evait manifestement désigner le jeune 
Molosslls qui est présent sur la scène. Pélée le montre, opposant 

(i) Revue de l'Instruction publique en Belgique, 1885, t. XX VIII, pp . 1 et suiv. 
(2) Indiquons, pour une fois , un jeu de ces corrections : 'Ilv 8 y' L. DINDORF, 

MUIIIIAY; ~v cl 8~ BOTHE; 'Ilv '/;ŒZ' HEUIIANN; 'Ilv 88' ou~ PALEY; 'Ilv i!~' OO~ KmCHHOFF; 

~ VL'I O&~ HEIMSOETH; ~ 1ro,/;' 001; WECKLEIN, etc . 
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fièrement ce rejeton de sa famille (€~ 1jp.wv, cf. 714, 724) à '7tcxï:<; 

cX:'.-el(vo<;. Nulle part Pélée ne doit même penser qu'il aurait besoin 
de la présence de Néoptolème pour faire justice, Au surplus, 
comment ne s'est-on pas souvenu qu'un peu auparavant Pélée 
avait déjà songé à se servir de Molossus dans l'œuvre du châti­
ment: Tu veux, disait-il..à Ménélas, tuer cet enfant (634). 

8" XÀIX~OV't"!X a'€ 

XIXC ,,~v ev otxo~ç a"~v xa"aa'''1}a'~~ XOp''lV, 

XE~ "pt" vo'soç 7tÉfUXE. 

Il reste dans le texte une grave difficulté : c'est au vers 710 
l'emploi et la fonction du mot ,,1}V~E. Murray l'a conservé et il 
renvoie dans sa note à "'~V~E du vers 650. Mais on verra, en se 
reportant au commentaire de ce vers que j'ai donné plus haut, 
qu'il n'y a pas d'analogie réelle de construction dans les deux 
passages. Ici "-1,VOE répéterait '~v sans nécessité et devrait dési­
gner Her.mione qui est absente. On a généralement reçu dans 
les éditions la correction de Musgrave, O~' oCXWV "wvo', mais il 
est visible, notamment en comparant le vers 635 (,,~v EV otxo~ç) 

cité ci,dessus, que le démonstratif ne serait ici qu'un remplis­
sage assez lourd. 

J'ai pensé à une correction du vers, ou plutôt à une façon 
nouvelle de le débiter; elle se marquerait en l'écrivant comme 
il suit: 

La correction honteuse dont Pélée menace ici Hermione 
apparaîtrait dans un tableau d'une ~etteté bien eUl'ipidéenne : 
le jeune Molossus amènera Hermione à travers les salles du 
palais "1}VO' E7t~, jusque devant celle-ci (c'est-à-dire Andromaque 
que Pélée montre comme il a montré l'enfant; cf. "1}VOE, 740), 
en la tirant pal' la chevelure. Cf. lph. Aul., 1365 &ÇE~ 0' oUX 
ÈxOÜa'IXV &p7tCXa'IXÇ; O''lÀIXO'~ ÇIXV,S'ÎjÇ È'sE~plX". Bien qu'avec un complé-
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ment de personne, É7tL sel'ait ici employé comme dans les locu­
tions où il marque le terme du mouvement (usque ad) sans 
idée d'hostilité; de mème qu'on dit É7tt ~wp.ov dym, Homère 
A 440, on dit aussi ~1i 15' dp' É7t' 'A-rpsL07jv, B fB. Cf. Andro­
maque, Hf ~7tsp.cj/ É7t' alhôv. 

1186-1192 

Dans la lamentation de Pélée après la mort de Néoptolème, 
la strophe dactylique suivante attend encore son explication et 
la plupart des éditeurs mettent la crux à l'un ou l'autre 
endroit. 

,- , _ 1" -

aLaL aLaL, w 7taL, 

p.~7tO'rE awv ÀsXiwv -ro ouawvup.ov 

w~sÀ' Ép.ov yivoç Éç -rixva xa~ oôp.ov 

dp.~L~aÀÉa.9"aL 

'Epp.Lôvaç , AŒav É7tl. aoL, -rÉxvov, 

dÀÀà xspauvij> 7tpôa.9"sv rlÀÉa.9"aL. 

H90 

Essayons de construire et de traduire littéralement: « Hélas, 
mon fils, jamais le nom funeste de ton épouse n 'aurait dû 
s'attacher à ma race en vue d'enfants et d'une famille (ce nom 
l'uneste) d'Hermione (Hermione est un second génitif dépendant 
aussi de "0 ouawvup.ov) Hadès (c'est-à-dire « mort», ' AŒav est 
un accusatif apposé à l'idée attributive) pour toi mon enfant, 
mais elle (Hermione) aurait dû auparavant périr par la foudre. » 

On n'a pas vu que la clef de ce passage, déclaré désespéré, se 
trouve dans les inots ouawvup.ov, 'Epp.Lovaç, 'AŒav, et l'on n'a pas 

(1) J'admets ici un léger changement d'Hermann, qui rétablit te mètre sans lOIl­

cher au sens. 
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songé au jeu que fait ici Euripide sur le nom d'Hermione en le 
rapprochant de celui d'Hadès. 

On sait que, pour les anciens, les noms contiennent UII 
présage: nomen, ornen. Il en est ainsi déjà . chez Homère: 
Z, 255 ùucr~)VUfW~ uleç 'AXaiwv (à cause de tJ.xea). a 62 "L \lU ol 
(scil. Odysseus) "ocrO\l &lOUcra.O, Zeù; cf. Sophocle, fr. 880. Ajax, 
9U oucrW\lup.oç Mae; (à cause du cri de douleur ala~, 430). 
Euripide, Phéniciennes 636 (IloÀu\le(x1le;) comparé avec Eschyle, 
Sept 658. Sophocle, Antigone 11 O. A quel titre le nom 
d'Hermione appartient-il à ce genre d'appellations funestes? 
Le rejet du génitif 'Epp.~o\laç en vue de le rapproch~r d"AŒa'l 
aurait dû mettre les commentateurs sur la voie. 

Hermione est le nom d'une déesse infernale. C'était une des 
appellations de Perséphone et de Déméter à Syracuse. Hésy­
chius : 'Epp. ~ov'/} . xat 'h /l·/}P.·;l"·/}P xai -h Kop'/} é\l :EtJpo:xoucra~ç xo:t 
7toÀ~ç é\l "Apye~. Son nom devait donc être redoutable, au même 
titre que celui de Perséphone qu'Euripide appelle tJ.PP1l"OÇ xop'/}, 
llélène 1307; fr. 63. On admet que la déesse Hermione avait 
été portée à Syracuse par des colons de l'Argolide, région oü 
elle avait son cuIte principal dans la ville d'Hermione. Sur les 
cultes de cette ville, nous sommes renseignés particulièrement 
par Pausanias, II, 35, 4 sqq.; cf. C. 1. G. 1193 = Michel, 
Recueil 179. Déméter Chthonia était honorée sur le mont Pron, 
à un endroit où se trouvait, croyait-on, une entrée de l'Hadès, 
À~p.\l7} 'AXepoucr[o:. C'est à Hermione que Déméter avait appris des 
habitants l'enlèvement de Perséphone par Pluton (Apollodore, 
Bibliothèque, l, 5, J); c'est là qu'Héraclès était sorti des enfers 
quand il en avait ramené Cerbère, Euripide, Héraclès 615 
X.3o\l[aç \lW (scil. Cerbère) (J.Àcroç 'Epp.iw\l ,,' Ëxe~ 7to),~ç. Cf. Pausa­
nias, Il, a5, W. Strabon, VIII, a73. En raison des rapports 
d' Hermione avec les enfers, l'auteur des A rgonautiques orphi­
ques appelle 'Epp-~o\ler.a la ville située au nord de l'Achéron, 
i Pd = H3G sqq. 

Les habitants d'Hermione, à l'époque historique, se considé-
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raient comme des Dryopes (Hérodote, VIII, 43, 73. Nicolas 
Damascène, F. H. G., HI, 376.,38, etc.), etl'ons'accordegéné- ' 
ralement à attribuer à l'ancienne population dryopique les 
particularités des cultes d'Hermione. Le poète lyrique Lasos 
d'Hermione avait composé un hymne en l'honneur des dieux de 
sa cité: Déméter, Klymenos, Kora, et leurs caractères devaient 
être bien connus à l'époque d'Euripide. 

La région de l'Oeta, patrie des Dryopes, n'était pas loin de 
la Thessalie, patrie de Pélée. Pline, Nat. hist., IV, 28, identifie 
la Thessalie avec la Dryopis. Les Dryopesauraient même 
conquis toute l'Épire, et une région de l'Épire semble s'être 
plus tard encore appelée Dryopis (cf. Pauly-Wissowa R. E., 
s. v.Dryopes, èol. 1748, 1 suiv.). Enfin, il existait en Macé­
doine un oracle de la déesse Hermione où les malades. venaient 
s'endormir pour obtenir leur guérison (Tertullien, De anima, 
46). Rapproché de ces diverses indications, notre passage 
d'Euripide permet de supposer que l'Hermione chthonienne 
était plus connue dans le nord de la Grèce que nous ne le 
constatons par les sources conservées. 

1198 - 1201 

Le chœur et Pélée entonnent la déploration funèbre 
(Kommos). 

XO. 'O't"ro't"o't"O'ro~, .9"avov't"a oeO"7to't"av yoo~ç 

vop.<j> 't"il> vep't"Épwv )(a't"ci.pEw; 

TIR. O't"ro't"o't"o't"o~, o~ci.1ioxa < 't"(va > 't"cl.Àaç éyw 1260 

yÉpwv xat oUO"'t"uX1)ç oaxpuw. 

Ma seule innovation dans la partie du chœUl' est de mettre un 
point d'interrogation après xa't"ci.pEw. Il est assez étonnant qu'au­
cun des éditeUl's n'ait vu jusqu'ici que la phrase est interrogative 
et qu'ils aient donc entendu 't"Ci> dans le sens de 't"~v(, non de 't"iv~. 
Quel sens raisonnable aurait la phrase cc je pleurerai mon 
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maître tué sur un certain air des morts»? Au contraire, il est 
presque de style chez Euripide que l'auteur d'un thrène com­
mence par se demander sur quel air il va le chanter, Hélène, 
J 65 IIoi'ov &P.~ÀÀCl:!7W yoov; ~ -rlva: P.OUCI"a:v É7téÀ:!7w O&.xpUCl"~V ~ :!7p~vo~ç 

"1 H' l' 1025 ' , " , " '" - , <:" " , X't"A. erac es, n'lia: CI"'rEva:yp.ov 'f) yoov 1} cp.;;l~'t"wv '!>OClV TI ,OV 
(-riv'?) "A~oCl xopov a.X~CI"w. Les lamentations d'Antigone, Phéni­
ciennes, 1497 et suivants, se passent presque entièrement en 
interrogations de ce genre. 

Dans la réplique d.e Pelée (1200), le mètre montre qu'il 
manque une longue ou deux brèves après O~c1.ooXa:,La lacune se 
trouve dans tous les manuscrits et dans le scholiaste, exc,epté 
dan.s A, qui écrit O~c1.ooxex 0' W 't"c1.ÀClÇ. Mais cette leçon, admise 
dans la plupart des éditions, n'a sûrement que' la valeur 'd'une 
correction. C'est pourquoi j'ai cru pouvoir proposer la restitu­
tion 't"lva:. La phrase de Pélée est moulée si exactement sur celle 
du chœur qu'elle doit être aussi interrogative. Cette restitution 
amène nécessairement à changer oexxpuw en oexxpUCl"W (cf. xœrc1.pçw). 
Avec O~c1.ooxex, suppléez yowv Cl"WV. Cf. Suppliantes, 71 cX.ywv 00' 
txÀÀoç EPXE't"ex~ yowv yowv 0~c1.00X()ç. 

1243-1250. 1041 

La déesse Thélis, appamissant dans les airs à la fin du drame, 
règle comme il suit la destinée d'Andromaque et de son fils : 

yuvexi'xex 0' a:CXp.c1.Àw't"ov, 'Avopop.c1.X''lV Àéyw, 
MoÀoCl""la:v r~v xp'h xa:'t"o~x7iCl"a:~, yépo'l, 
'E),Év,!> Cl"UVCXÀÀa:X:!7Ei'CI"(J.V Eùvex(O~ç yc1.f'-0~ç, 

xext 7ta:ioa: 't"OVOE, 't"wv cX.7t' ACexxou f'-ovov 
ÀEÀE~f'-f'-Évov o·~. Ba:CI"~),Éa: 0' Éx -rOtiOE XP·~ 

txÀÀov 8~ ' txÀÀou o~a:7tEpiiv MoÀoCl"CI"ia:v 
EÙO(J.~f'-0votiv't"a:ç. Où yèt,p WO' cX.Vc1.CI"'t"a:'t"OV 
yÉvoç yEvécr.3a:~ OEi' -ro Cl"OV dp.ov, yÉpov, 
Tpoia:ç n. 
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Ces vers sont d'un e impoltance ca pi tale pour déterminer 
l'occasion et la tendance de la tragédie. Ils visent à confirmer 
le titre d'Éacides (dn ' ACaxoù) que revendiquait , dès l'époque 
d'Euripide, une dynast ie de l'Épire, et ils établi ssent la généa­

log ie dont elle ne cessa drs lors de se prévaloir, jusqu'au 
fameux Pyrrhus et même jusqu'à Persée, le dernier roi de 
Macédoine (Propercc, IV, 1'1, 39). Ma is celte question doit être 
réservée et ne peut être étud iée qu'en rapport avec les circon­
stances et les intentions politiques qui ont amené Euripide à 
compose l' son A'IId1·ornaque. 

Je me bome ici à quelques observations relatives au texte 
même. Andromaque doit donc deven ir l'épouse d'~Jélénu s et 

habiter' la Mo lossie avec son fils, le dernier des Éacides. Au 
sujet de l'expression xai. na~oCl. ,0'lOS , on n'a pas songé à une 
conséquence curi cuse qui rn e paraît en résulter au point de vue 
de la mise en scène. 11 est év ident que le mot ,0'lOE rnontœ 
l'enfant et que celui-ci est présent - et par conséquent aussi 
sa mère Andromaque - à ce tableau final de la pièce . Quand 
donc sont-ils revenus sur la scène? Je cro is qu 'ils y sont 
rentrés, en même temps que le vieux Pélée, pendant la dernière 
strophe du chœur, 104·0-104.5. 

Ou/.,. ero~ P.0'lq. 

ouer<ppO'lEç ÈnEmerO'l, ou <pD\o~er~, ),ùna~ . 

'Ioero'l 'Enèt.ç h)\!X, '10ero'i • o~É~!X oÈ cI>puyw'l 

xai. npoç €ux,zpnouç yUC1.ç 

erx-fln,oç er,a),:1.ererlù'l < ,0'1 > "A r.oa r.p0'l0'l. 
104·5 

Ainsi se trouve résolue la question tant discutée de savoll' a 
qui le chœur s'adresse ici avec ero~ p.ovq.. Il s'agi t d'Andromaque 
et non, comme beaucoup l'ont imaginé, soit d'Herm ione, qui 
es t absente, soit d'une parti e du chœur lui-même. 

Au vers 1248, la leçon Mo),oerda'l (manuscrits et scholiaste) 
a paru inexpli cable ù tous les éditeurs , et il s ont adopté la 
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50 (.Jo Parmentier. - Sur l' « 11 ndromaque » d' Euripide . 

correction de Lenting MoÀoO"O"(aç . Avec ce ~éniLif que l'on fait 
dépendre de ~aO"f.ÀÉa, on entend O~a'7tEpaV dans le sens de ù~aym 
CriN ~(ov). Il me semble que cette construction n'est pas moins 
embarrassée que celle que l'on veut écarter. En gardant 
Mo),o (l"O" iav, j'entendrais: « et roi l'un succédan t à l'autre (des 
hommes), issus de lui traverseron t la Molossie, vivant heureux. » 

Les mots fJ.no'l Ù~' !J.nou indiquent clairement qu'avec ù~rl.'7t€pav, 

il s'agi t de gens qui passent en Molossie tour il tour dans le 
temps. Je n'ai pas sous la main d'exemples analogues, et je 
ne suis pas cerLain que j'en découvrirais en cherchant. Mais 
Euripide ne serait pas un stylisLe créateur si l' on pouvait 
trouver des parallèles à toutes ses expressions . Avec la syntaxe 
libre du gl·ec, on cOI1<:oit très bien qu'il eùt pu dire « traverser 
la terre », là oil Chénier a di t: « Je n'aurai rait que passer 

sur la terre. » 

• 
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